
La g@zette
d u V a l b o n n a i s

N° 113 – Mai 2017

20/07/1977: les équipiers du cannibale, Eddy Merckx, assurent un tempo moderato dans Valbo

Il y a quarante ans ... 
le Tour passait
à  Valbonnais ...



Le chien aboie, la caravane passe ! Devant l’hôtel du Chardon Bleu, Christelle Méheut et sa
grand-mère Joséphine, dite Fifi, sont venues de Péchal assister à un spectacle pas courant : le
passage de  la caravane publicitaire et des coureurs sur la dix-huitième étape du Tour de
France 1977 (Voiron – Saint Etienne) longue de 199,5 km. Il faut dire que pour ce 64eme Tour
de France (30 juin au 24 juillet 1977), 100 engagés (10 équipes de 10) avaient espéré traverser
l’artère principale du village de Valbonnais. Las, seulement 56 rescapés ont pu le faire ! Une
belle surprise pour les valbonnetins : Raymond Poulidor, alias « Poupou » a rejoint la caravane
des suiveurs… A-t-il déjeuné à l’Hôtel du Chardon Bleu ?

La caravane publicitaire passe devant la maison du Prince de Sozet et de J. B. Bernard…



Après la terrible étape Chamonix-L’Alpe d’Huez, les 56 rescapés (30 éliminés pour hors
délais au sommet de l’Alpe !) ont trouvé sur la route du Tour des spectateurs enthousiastes,
dans la montée de Royer et la traversée du bourg. Il faut dire qu’ils en avaient  ras la casquette
(le casque n’était pas obligatoire) et plein les guibolles, tous plus  préoccupés à récupérer des
efforts de la veille que d’attaquer. La désillusion avait été grande pour Van Impe et Eddy
Merckx, victimes de coup du sort et de défaillance. Aussi, les coéquipiers du roi belge, engagé
pour la première et dernière année dans la squadra Fiat  contrôlaient la course : deux d’entre
eux passaient en tête sous la banderole « contrôle », gonflée d’arrogance devant le Chardon
Bleu. Ce Tour n’est-il pas dantesque avec ces 22 étapes, 4096 km et une vitesse supérieure à
35 km/h ? En ce mercredi 20 juillet 1977, tous les Valbonnetins savaient, en spectateurs et
commentateurs avertis, que Bernard Thévenet remporterait un deuxième Tour de France. 



Chantelouve : Marcel Vieux, généalogiste et historien local, a transcrit entre 1990 et 1991
un précieux témoignage de la vie de nos aïeux sur la commune de Chantelouve, relaté par
Jean Joubert-Ainarde,  maire pendant une vingtaine d’années. Le document original émanait
d’Etienne Bos du Périer et a été écrit au début du XIXe siècle. Nous avons commencé sa
publication dans notre N°106. Voici la suite… 



(À suivre)



M. Charles nous enseigne en 1887 qu’à Valjouffrey…

Dans son livre « Enigmes curiosités singularité l’insolite et le fantastique » paru en 1987,
René Reymond nous donne de précieux renseignements sur la vie des Sapparys. Cent ans
avant cette parution, l’instituteur Charles avait en effet éclairé notre lanterne sur les années
qui ont précédé la Révolution : « La commune de Valjouffrey avant la Révolution portait le
même nom qu’aujourd’hui. Les hameaux de cette commune étaient : La Chapelle, chef-lieu,
le Désert, la Chalp, les Faures et le Valsenestre ».

« Elle était administrée avant la révolution par un consul et à partir de 1792, par un maire. Il
n’y avait pas de corps de métier. Cette commune a été d’abord habitée par des pâtres parce
que, à l’origine, presque toute la plaine était couverte de forêts. Les hommes avaient pour
costume un pantalon court avec des guêtres qui leur venaient jusqu’aux genoux, ainsi qu’une
longue veste qui leur pendait jusqu’au dos. Ils portaient aussi les cheveux très longs, les
tressaient et les laissaient ensuite tomber par derrière.

Quant aux ressources que les habitants pouvaient avoir, elles étaient presque nulles, attendu
qu’ils ne mangeaient du pain que le dimanche, et encore pas toujours. Il y avait très peu de
propriétés ; les gens se nourrissaient de laitage, et ils s’estimaient heureux lorsqu’ils
pouvaient avoir des pommes de terre. Ils prenaient le foin sur le haut et la montagne pour
nourrir leurs bestiaux. Il n’y avait aucun canal d’irrigation, et lorsqu’il faisait une année de
sécheresse, les habitants ne récoltaient rien. C’était un pays bien pauvre, attendu qu’il y avait



même des personnes qui mouraient sans avoir porté de souliers. Il n’existait dans la
commune de Valjouffrey aucune famille noble. Elle dépendait du marquisat de Valbonnais
dont le nom du seigneur était : Jean Moret, seigneur de Bourchenu, marquis de Valbonnais.
Jean Moret avait dans cette commune un dîmier, ainsi appelé parce qu’il était chargé de
percevoir la dîme au nom du seigneur. Nul ne pouvait enlever sa récolte sans que le dîmier
fût présent. Les habitants ne pouvaient tuer ni chèvres, ni brebis, ni moutons, sans payer un
impôt de 1,50 F par tête de bétail.

L’enseignement se donnait dans les écuries. Les habitants de chaque hameau louaient un
homme qui était soumis au contrôle du curé. Pourvu que cet homme fût dévot, bien que
n’ayant pas acquis une grande instruction, il était loué par les pères de famille pendant les
mois d’hiver, c'est-à-dire pendant six ou sept mois. L’instituteur prenait ses repas chez les
parents des enfants qui fréquentaient son école. Il était payé tant par élève et par mois. Les
enfants ne faisaient qu’apprendre à lire et à calculer, et encore il ne leur était fait aucune
explication du travail qui leur était donné. Je regrette de ne pouvoir dire un mot sur les
préliminaires de la Révolution, parce que tous les papiers qui avaient trait à la féodalité ont
dû être brûlés peu de temps après la Révolution de 1789 ».

Au premier plan, La Chalp, au fond, Les Faures… par Etienne Champollion (18 avril 2017)

Dans «Les Alleman et la seigneurie de Valbonnais »  paru 
en 1939, Charles Freynet écrit  : «  Lorsque le grain était 
épuisé, on mélangeait au lait des herbes spéciales et des 
racines que l’on allait cueillir, comme on le fait encore de 
nos jours, dans les montagnes du Valjouffrey  ». La vie 
n’était pas facile pour nos ancêtres  !
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